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m p a d e M regarder dans les y e u x , j e 
lana !e vent re jus i iu 'à la g a r d e . . 
v,-ir« voyez là. monsieur , c'est 

.i ],i lai ai faite. . . Il roule a te r re , j e me re -
i iii mort. Ea r i e u u t ^ On l 'a rais dans 

pUH être en mémo temps que la 
• Paria P a r malheur , j ' a i é té re tenu en 

chemin. 
U i r emcn to i i ava i t vu un parei l cynisme; peut-

i n à un fou. 
i donc, t ous avouez, di t le magis t ra t . Î\I lia 

• r a s luffl. de f rapper . . . Ces m u t i l a -

— San* doute, il n 'y ava i t pas moyen de l 'espé-
k a t r amen t . 

— Pute i o n l 'avez écorché? 

— La )uatiea appréciera . . . Je vous poserai une 
demi i Son nom * 

— Son BOml cela n'est t a s sérieux, monsieur . 
— Soyez convenable. Quel est son nom ? 
— .le TOOI promets que j e ne n\e suis j a m a i s 

de lui demander . 
— Vous avez donc frappé un êt re que vous con-

pateaiiz à. peine. 
— Vooi auriez agi comme moi . 
— Vous aurai t - i l eau3é quelque dommage , au 

moins I 
— Aucun, personnellement. 
— P o u r t a n t , on ne tue pas -ans raison son sem­

blable ! 
— Mon semblable 1 
!,<• monsieur eu t un r i re ne rveux qui g laça les 

assistants . 
— Cette eondo ' te est inconvenante , di t le m a -

;;i U ;ii Monsieur 1« commissaire , emparez-vous de 
C t h mine. 

— M lis du tout , j e ne veux pas , moi , exc lama 
le monsieur au colis. Il y a malentendu. 

— Malentendu ! 
— Ce i]i:e vous prenez pour mon semblable . . . 
— Eh bien ? 
— Mais c'est un ours I L E M O N N I E U . 

(Chronique l o c a l e 
"* R O l i B A I X 

B.,*» ci'iia&e d e la. r u e «le O a n d , 
i*. ' f O l i r e O i n S T . — Intervention de M. 

.,<: Molle en faveur de Terryn.— L e 
c o n d a m n é à m o r t T e r r y n a t t e n d à l a p r i s o n 
d e L i l l e la d é c i s i o n quo d o i t p r e m l r o à s o n 
s u j e t M . le P r é s i d e n t d e l à R é p u b l i q u e . S a n s 
qu ' i l s ' en d o u t e , o n s ' occupe a c t i v e m e n t d ' a r ­
r i v e r a\ u n e c o m m u t a t i o n d e s a p e i n e . 

I l y a q u e l q u e s j o u r s M . E u g è n e M o t t e , 
d é p o t e d e R o n b a i x , r e c e v a i t l a v i s i t e d e M . 
H e n r y T e r n y n c k , q u i v e n a i t e n c o m p a g n i e 
d ' u n e d e s e s o u v r i è r e s , l a fille d u c o n d a m n é , 
et. d e p l u s i e u r s a u t r e s m e m b r e s d e l a f a m i l l e 
T e r r y n , s o l l i c i t e r d e l u i u n e d é m a r c h e a u -

ile l a c o m m i s s i o n d e s g r â c e s e n f a v e u r 
du c r i m i n e l . 

L ' h o n o r a b l e d é p u t é a a c q u i e s c é v o l o n t i e r s 
à c e t t e d e m a n d e e t , m a r d i à m i d i , i l s ' e s t 
r e n d u h l ' a v i s , où i l a fui t u n e d é m a r c h e 
a u p r è s d e M . P e t i t i e r , d i r e c t e u r d e s a f f a i r e s 
c r i m i n e l l e s , a u m i n i s t è r e d e l a j u s t i c e . 

M . E u g è n e M o t t e e s t r e n t r é à U o u b a i x , 
m e r c r e d i s o i r , a v e c l e f e r m e e s p o i r q u o 
T e r r y n n e s e r a p a s e x é c u t é . 

I n t é r e s s a n t e q u e s t i o n d e f r a u d e . — L'af-
fairt Orttt et Dccûttiyuies. — On so rappelle ce 
point cur ieux de dro i t soulevé a u mois de ma i der­
nier pa r l 'Adminis t ra t ion des douanes : Tro is g a r ­
çons entêtera, les frères (\ i est e t Decott ignics, t rou­
v a eu voiture r ue du Tilleul, à R o u b a i i , dans 

mération de plus de 2 ,000 âmes , é ta ient 
poursuivis pour fraude p a r v o i t u r e : 1? douane 
prétendai t que la loi ne permet ta i t que le dé tiôt de 
nsuieh nidises, sans t i t r e , mais que la circulation 
restait interdi te dans les lieux agglomérés . 

Le Tr ibuna l n ' admi t pas la thèse de la douane e t 
acqui t ta les prévenus . 

L 'Adminis t ra t ion des douanes lit appel de ce j u -
g e m ' i i t . 

L'affaire v iendra devant la cour de Douai , le 2 5 
j a n v i e r prochain. 

On ve r ra quelle impor tance la Douane a t t ache à 
cette affaire quand on sau ra que c'est M e Decori , 
du ba r r eau de Ta r i s , qui v iendra à Douai soutenir 
ses prétentions. 

Les prévenus seront défendus à Douai comme ils 
l 'ont été à Lille par M" Roche. 

doubler d'efforts pour conserver ii situatim :i«-<i" n-e "lepuis 
tantôt dix siècles. La Syrie est au - i u» grand ilebou tnépi ar 
les lixus (!'• Roubaix. 

Le Comité noubaisien de l'Alliance française ne pourra 
rrertc notre ville à développer s m exporta-

. la condition quç tous ses aObercnts ainèaepl de nou­
veaux socl 

» Létal patrloOiuo et roubalslen <ii<- le comité poursuit 
lui cal on sûr fjaranl que son appel sera entendu. Samedi M 
janvier prochain. M. Ouy, chef du servi'» des mlssl 
ministère des eoionies, viendra faire aux sociétaires, une 
conférence sur un snji I d'actu dite entre tons : ta a ploro-

<•• 

U n é c h o d e l 'affaire CajTet te . — II eal 
lu me que l'a Ituinistration niunicipale distribue, à 1 occa­
sion iln nouvel an, <l s gratifications ans employés de la 
ville. Les agents de police reçoivent d'ordinain uni 
somme de dis ! 

Cette année dci m : plions onl été faites pour plusieurs 
d'entre eux, nol le sons-brigadier S 

' l'agent de police Petit, tin connaît leur crime: 
ce sont eux, on se le rappelle, qui onl arrêté le chef da 
l'administration municipale. 

C'est U, on l'avouera, une bien mesquine vengeance. 

A 1' « U n i o n B e l g e » . — Laréuuioude la 
ira mutuels, Vliuion Belge, aura lieu le samedi 

7 jan\ HT, a n< uf heures du soir, ;ui » Café 1> Ile N M 'i 
Grande-Place. 

Ordre du joor : lecture du proces-verbal de la séance 
du •mil d< niiericorrespondances; ballottage deM.Ziane, 
directeur d'apprêt, en qualité du membre effectif; com­
munications dt\< i-' s. 

AVIS IMï-OH l \ \ I . — Les annonces ne seront n Çui s 
désormais que Jusqu'à cinq heures du sot» pour le Journal 
paraissant le lendemain matin. 
fermés 1rs dimanebes et jours f 

ci-oJx. — KXPLOSIOX n r \ E CMAU-
n i K U K . — Un accident qai aurait pu avoir tes plus 
désastreux effets, s'esl produit mercredi soir dans les ate-
liars de fonderie situés sur la route du Noir Bonnet à 
Croix et expli il -s par MM. VanuiamlinWiB frère». 

Il était environ cinq heures o! un ipiart lorstiu'imu 
formidable détonation retentit jetant la terreur dans l'é­
tablissement et jusque dans les habitations voisines. 

Lorsque te premier ruosoenide stupenr fui passé, les 
ouvriers fondeurs doal heureusement aucun n était 
blessé purent se rendre compte de l'accident qai venait 
île se produire i soudainement. 

La chaudière d'une force de quatre efceraw avait fait 
explosion; U* débris projetés avec violence a\aienl 
transpercé la toiture pour aller s'abattre à des distances 
considérables. Va énorme •aotttean de fonte a été re-
trouvé i pins deceal mètres dans le jardin de M. Urulois 
brasseur. 

Au moment où l'explosion se produisit, avenu ouvrier 
ne se trouvait auprès il" la machine. C'esl ainsi que. l'on 
n'a Bat à regretter d'accident de personne. 

l.i ouvriers employés* teranbaeric de pétrole, siluéo 
non loin de là. onl éprouvé une frayeur bien compréhen­
sible ; on eut dit en effet qu'un des réservoirs de pétrole 
venait d'éclater. 

Les défais, nous l'avons dit, sonl purement matériels 
et s'élèventà 2000francs. 

R h u m a t i s a n t s e t Gou t t eux , calmez vos douleurs par 
une seule Mellon avec le Uniment ffltus.Le Hacon iSr. iiO. 
Dépôt : Pharmacie Boyaval, l08, rue de Lannoj. 

Acétylène 
La plu-; belle al U pins économique des lumières. Sécu­

rité absolue, fonctionnement parfait et illimité par les 
appareils Trouvé. Macrtens, 854, boulevard Gambetta, 
T ; . . . . 'l'iNiio 'i.*;7t;k 
Tourcoing. 11560-
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W 7 \ T T R E h O S 
C o u p s ata e*MaaCSNi :'» ta H o u z a r d e . — ( »<• f a -

«;»1<- i t p r l n r . — lue sterne sanglante dans laquelle le 
couteau a une fois de |>lus (nue i,- princi|»al rôle, s'est dé­
roulée dans la mut île dimanehe à lundi a la Bouzarde. 

i'n tbiseraiid de natioualHé belge, HenriDeroo, a été frappé 
de plusieurs coups de couteau, et it parait ressortir de l'en­
quête commencée a ce sujet qu'il a reçu les coups destinés* 
un autre individu, ayant été, dans l'obscurité, victime d'aSM 
vague ressembtanee, sans doute. 

Voici les faits, nui sont encore à l'heure qu'il est. entourés 
d.' mystère, les témoignages étant très vagues, probablement 
c n raison de l'heure tardive à laquelle lesfaits se sont passés, 
(t a l'état dans lequel se trouvaient les acteurs de la scène 
de brutalité que nous avi ns à narrer. 

Ai' rnhitrri, — Hans la soirée d<- dlmancbe.vers fi heures, 
Henri Deroo, tisserand, âgé- de 51 ans, demeurant à la Hou-
/ar.le. maisons Arlhus. sortit dccbczkll dans l'intention de 
jouer une partie de cartes a l'estaminet, avant d'aller se cou-
tlier. Il entra d'abord â l'estaminet Henri Denis, près du bu­
reau des douanes, j resta quelque lemps, et se rendit ensuite 
à l'i slaminet Codr où des tlainands se disputaient, prèls â 
• n i nu aux aips 

L e s co l i s e n c o n s i g n e d a n s l e s g a r e s . — La 
nie du chemin de 1er du -Nord vient de réviser le 
droits* percevoir pour la garde des bagages dé-

po; s dam le. gares. 
Le nouveau tarif esl fixé comme soi) : 
Les bagages sont divisés en deux classes : les pre­

miers comprenant tes malles, valises, paniers, paquets et 
nfermant du linge, les vêtements, les chaussures, 

. couvertures, cannes, parapluies, etc., 
ni soumis aux droits simpl ». Les autres, coni-

nrenant les objets mobiliers ' I que tables, lits, mate-
ommiers, armoires, i ; et tuyaux de poêle. 

glaces et pianos, petites voitures, vélocipèdes,machinesel 
mécaniques, denrées non emballées, etc., etc., sont 
soumis aux droits doubl. . 

La pi rception par art,, le esl dorénavant : 
Pour i période de 2i beon s IndliarMii : u Tr. 10 pour les 

otijetsdcla Ire classe et 0,10 pour les objets de la 2e classe : 
pour -2 périodes de M lieures iu,livi>ib|tr~ : 0.::u ci 0,S»; pour 
3 |K>riodes de i\ heures indivisibles nt.CO et I.M ; posa* 4 

de i i lieures indivisibles : 0,ft et i,8o ; [jour a i é-
.". heures Indivisibles : l.în et l , to ; pour C pério-

: pé-riodi s 
ée M heures indivisibies : 1 .so et a.ci) : pou 8 périodes de 
ai ti ures indivisibles : ï,«0 .1 '..su ; pour chaque période de 
î'. lieures Indivisibles en sus : n.ao ot e,ùu. 

U n e t o u c h a n t e m a n i f e s t a t i o n a eu lieu, mardi 
M. Albert Ikmdt, chef monteur de 

rie Napoléon Martin, qui vient de recevoir la 
médaille du travail de M. !•- ministre du commerce. 

Après la fonte, les ouvriers se sont réuni-, et deux 
d'entre enxont offert, à M. Albert Bondi, an nom de 
tons leurs camarades, et en souveair de sa décoration, 

le i ' nnc tri • belle •..•crin, de 
fleurs. L'un d'eux, en quelqni mots, l'a félicité de la dis-

i qu'il avait reçue, el l'a assuré du dévouement 
mnel. 

M. AlbertBondt, tr ttemanifestation ton! 
;'! f i ' ! '' riant tocs les ouvriers 

- de -ympatbie donl il était l'objet. 
Les coups de canon tirés dans la cour de U fonderie 

produit un rassemblemenl considérable devant 
d i la rue des Fondi nrs 

imhren? .-.mis du nouveau médaillé, l'accueilli-
i .-ortie. 

imation n a ce.'se de ré. oer dam-le 
L ' A l l i a n c e f r a n ç a i s e . — On nous prie d'insérer la 

a suivante : 
4en de l'Alliance française a l'honneur 

iu'11 vient de recevoir 
de cette 

vi'1'' "'" ' n Anat..lie. Le 
• 

i lors de la !• 
de Rùirhaix i mr combattre 

alli mandi a Smyme. Considérant que 
Sniymo .,,,,,, pinaustrie 

a dceidé de iéi.ondrc à 
• i e Cnndtéde l'Alli i » , gyrle, 

rapiiort 
qu'il lui 
v di UuiUaumc il A Jérusalem, la aussi U nous faut re-

Quolqu'étranger à leur discussion, Deroo rn resta le té­
moin. La querelle avait cris Un vins minuit, cl les e 
s'étaient séparés en deux groupes ennemis, lies menaces 
graves avaient été proférées. 

Vagn nie». — Vers minuit 11 demie. Deron prit le chemin 
;s, par une carrière nui mène de la grand-] i 

maisons tribus. 
A peine s'j était i! engagé, qu'il se gentil fraie"' par der­

rière comme d'an coup de massue. H tomba la face contre 
terre, comme foudroyé, 

Son agresseur s'acharna ur lui. et tirant un coût 
poche, lui en porta cinq ou -i.v coups à la ligure et dans la 
tête, tardant le cuir Ch< velu. 

Puis, avec un- rage aveugle. Il s" mil en devoir de lui mar­
teler la tète à coups de talon : on voit encore distinctement, 
incrustés dans la peau du front luméné, les clous des souliers 
ferrés du forcené, qui abandonna < non sa victime, la croyant 
inerte sans dente. 

Deroo revint cependant à lui quelques instants plus lard,'et 
se traîna Jusqu'à son domicile. Lundi, on l'admit a l'hôpital. 
tl était dans un état épouvantable. 

Sa tète toute entière ne formait qu'une plaie horrible, ses 
yeux avalent complètement disparu sons les paupières atro­
cement tuméfiées. Le cuir chevelu était littéralement déchl-
qu< lé par le couteau du flamand. 

L'enquéie que M. Bossard, conimlsssirc de police, a ou­
verte sur cette affaire assez embrouillée, paraît établir que 
l'agresseur a voulu atteindre un Indlvi | habite la Hou-
sarde, et qui avait jiris la fuite au i de la dispute du 
cabaret Codron. Ce fuyard .levait suivie le même chemin que 
lu ro e ce qui explique la méprise. 

Jusqu'à présent, aucune arrestation n'a été opérée, t.'en-
quèe se poursuit néanmoins. 

L'étal de Deroo exigera des seins attentif.; et assez longs : 
il n'inspire toutefois aucune Inquiétude. 

T O U R C O I N G 
L ' e n t r é e d e s p i g e o n s v o y a g e u r s e n F r a n c e 

p a r l a g a r e d e T o u r c o i n g . — Statistique de l'année 
1898.— Parmi les statistiques qu'il est intéressant de 
relever à lin d'année, celle qui a trait aux entrées des pi­
geons royageurs en France présente pour beaucoup de 

! urs un intérêt tout particulier. 
li s'agil du mouvement par la gare de Tourcoing. 
On ne se figure pas. le nombre vraiment surprenant de 

(voyageurs) qui arrivent de la Belgique el pas­
sent par notre gare qui, on te sail esl nue îles plus impor­
tantes gares frontières, avoisinanl la Belgique, 

I. • quelques chiffres que nous allons donner les édifie­
ront suffisamment, t nul doute que les colombophiles ne 
les lisent avec satisfaction. 

I." nombre des volatiles qui nous occupent, rentrés en 
France par Tonre.-.ing pendant l'aanée W98 esl de su; 
cent trente-deux milltnutf c I ois(632.803), 
Joli chiffre en vérité. 

O s 632.863 pigeons sonl divisés en quatre calé 
la première, tes pigeons des t ins au lâcher; la deuxième, 
ceux destinés ,à l'acclimalion; la troisième, ceux destinés 
an tir, et enfin la quatrième, ceux destinés à la 
mal ion. 

Pour le lâcher il j en a eu 512.000, peur l'acclimatation 
1.360, pour le tir 57.000 cl pour la consommation 
63.503. 

Pour le Iran-; orl, il a fallu : 
15,750paniers, soil ri.nitOp.ôm' les pigeons destinés 

au lâcher, 200 tour l'acclimatation, HOU pour le l i r e ! 
7">o pour la consommation. 

I.e nombre des expéditeurs n'est pas moins imporl int. 
« r le lâcher, au nombre do 

:!0'i7. pour I acclimatation de SOI, pour te lir de 136, el 
pour I i consommation de l'it). 

Les pigeons entrés en 1897 êtanl au nombre de 
'liu.oom l'année 18118donne un excédent de Itt2.-'ii7. 

C o n f é r e n c e s d o n n é e s à T o u r c o i n g p a r l e s 
F a c u l t é s c a t h o l i q u e s . — A la demande d'un 
non bre d'auditt nrs; la 1 lérence que M. Selosse di \ aii 
donner le jeudi 5 janvier IUÏ /.< droil de» yen tet la qui ri a 

i hifttHQ-améiicatne est remise a la semaine prochaine. 

VARIÉTÉS 
Les cheveux blancs 

1 
« T u veux donc la savoir , cette t r i s te h is to i re 

de ma vie ? » ms dit la t an te Louise ce soir- là. 
Nous étions seuls tous deux dans le g r a n d salon 

à t isonner au coin d 'un feu clair. 
Ma mère , en voyage , m 'ava i t laissé pour deux 

j o u r s à la g a r d e de sa M W , douce e t c h a r m a n t e 
femme, qu i m ' a ima i t de tou t son cœur et m ' a v a i t 
gilté enfant . 

Elle ne s'était j a m a i s mariée ; v ivant un peu à 
l 'écart dans une solitude volontaire?.parfois b izar re 
de carac tè re , avec j e ne sais quoi de mélancolique 
en elle qui a t t i r a i t . Klle ava i t dit ê t re t rès belle, 
elle l 'é tai t encore sous la couronne de cheveux 
bh ncs qu'elle "avait eus , para i t - i l , t r ès j eune . J e 
savais qu'elle a*a i t é té , ^eune fille, une des plus 
r emarquab les personnes de P a r i s , et on l ' ava i t , me 
disait ma mère , demandée prés de vingt fois en 
m a r i a g e . Elle ava i t toujours refusé". 

Eta i t -ce ce g r a n d feu qui flambait doucement en 
cette froide soirée d 'octobre? Eta i t -ce une longue 
causerie s u r des choses t rès g raves que nous ve­
nions d 'avoir? Eta i t -ce encore comme une bouffée 
de souvenirs qui venaient de lui remonte r au 
c œ u r ? 

T a n t e Louise se mit à par le r , l en tement . . . 
I I 

« T u me demandes pourquoi j ' a i eu les cheveux 
blancs si tô t . Ils le furent plus tô t encore que tu n e 
le crois peut-ê t re : ils da ten t de ,na v ingt ième a n ­
née. E c o u t e e t re t iens ce quo j e vais t e d i r e , toi qui 
me par les souvent d ' amour . 

» C'est une histoire d ' amour , en effet. 
« T u as vu , dans l 'a lbum do la famille, le por­

t r a i t d 'un couMn à nous, m o r t depuis longtemps, 
— un m a r i n , P i e r r e Vil lemeur. C 'é ta i t un j eune 
h o m m e fort intell igent, officier t rès j e u n e , n a v i ­
g u a n t s u r les bâ t iments de gue r r e de l ' E t a t . A i m a ­
ble et bon, un peu rérveur peut -ê t re , il ava i t é té 
accueilli à la maison chaque fois avec j o i e . J e ne 
l ' a v a l guère connu enfant .car il ava i t é t é é l e v é e n 
Angle te r re . 11 é ta i t presque tout-à-coup a p p a r u 
dans m a vie comme un bri l lant et c h a r m a n t voya­
geu r qui intéressai t p a r ses récits m a curiosi té de 
j e u n e fille, t r op proche pa ren t pour que j e fusse 
gênée avec lu i , passant même chez nous , e n t r e ses 
voyages , de longs moment s , des semaines ent ières , 
ce "qui faisait de lui à mes yeux comme quelque 
chose de mon en tourage , comme mon frère un 
peu. 

« Très correct tou jours vis-à vis de ses cousi­
nes, t a mère e t moi , il para issa i t même presque 
froid, — sans doute un res te de la r ig idi té ang la i ­
se qui a v a i t en touré sa jeunesse . 

» P o u r t a n t vers mes dix neuf ans , à un long 
séjour qu ' i l fitavec nous à la campagne , j e r e m a r ­
quai en lui une a t t i t ude singulière à. mon é g a r d , 
une sor te de t rouble , silencieux p o u r t a n t , mais 
évident . Les femmes ne se t rompen t pas à ces cho­
ses-là. U n brin coquet te comme toutes les j eunes 
filles, j e sentais qu ' i l roc faisait la cour . C o m m e 
toutes les j eunes filles aussi , j ' é t a i s flattée et con­
ten te , le t r o u v a n t du reste à mon gré , mais accep­
t a n t cela avec j e ne sais quoi de léger et d 'un peu 
moqueu r . 

» J e t rouva i s t rès drôle d 'ê t re a imée , e t j e n 'é ­
t a i s pas sent imenta le en diable. 

» Néanmoins , j e le laissais m ' adore r en silence, 
me prê tan t à ce j eu qui m e semblai t c h a r m a n t , 
affolant le ma lheureux pa r une sor te de câl inerie 
mu t ine et sour iante . 

» Lui m ' ado ra i t éperdùraent , c 'était ce r ta in . U n 
j o u r , il me le di t s implement , d 'une voix g r a v e . 
Ces mots sér ieux m ' é m u r e n t : j e pr is s a main 
t r emb lan t e e t la pressai t rès fort . 

Il devai t b ientôt p a r t i r pour s ix mois de voyage , 
e t q u a n d il v in t me dire adieu , doucement , sans 
pa r l e r , je lui tendis mon front, où il p r i t lentement 
un baiser , — le premie r . 

» Les m a r i n s oublient ! disait-on souvent a u t o u r 
de moi , en causant . 

» E t moi j e crus que les m a r i n s devaient oublier . 
Après le dépa r t do P i e r r e je res ta i longtemps TC--
veufe , changée moi -même. P u i s no t re père c o m ­
mença à nous mener dans le monde , t a mère e t 
moi . 

» J e ne connaissais pas encore le monde , e t ee 
fut pour nous deux une ioie toute nouvelle et pro­
fonde. F o r t jolies, nous étions très admirées . T a 
mère se m a r i a vi te , e t moi j ' e u s bientôt une foule 
d ' ado ra t eu r s br i l lants . 

» J ' é t a i s heureuse de me faire ado re r . J e me 
laissais bercer pa r toutes ces belles choses qu 'on me 
disai t . J 'oubl ia i complètement P i e r r e et songeai à 
épouser M. de X . . . , bri l lant gen t i lhomme que 
j ' a v a i s r encon t ré en plusieurs salons 

» T o u t à coup, l'officier de mar ine r ev in t d 'un 
long voyage dans les mers de Chine, — l 'expédi­
t ion de 1860, où il s 'é tai t b r i l l amment s ignalé . I l 
a v a i t repr i s ce j e ne sais quoi de froid e t de cor­
rec t qu ' i l ava i t a u p a r a v a n t à notre égard . E t c'est 
presque indifférent qu ' i l appr i t p a r mon père le 
proje t de mon m a r i a g e avec M. de X . . . 

» Il é ta i t près de nous à la camp ag n e , chassan t 
e t se d i s t r a y a n t avec mon oncle. Il ne pa r l a 
de r ien , a imable tou jours , sans quoi que ce fut de 
spécial vis-à-vis de moi . P e u t ê t r e m 'ava i t - i l ou­
bliée. 

•» Au bou t de t rois jo i i rs , on le t rouva tou t à 
coup dans lu salon, frappé d 'une congestion. Les 
médecins , accouru.s, d i rent qu'il a v a i t a t t r a p é cela 
de ses voyages d 'Or ient . I l m o u r u t a u bou t d 'une 
heure , sans avo i r par lé . » 

III 
« J e me souviendra i toujours , con t inua m a t a n t e 

après un silence, de la nui t qui suivi t . Après l'affo­
lement qu 'une m o r t si subite a v a i t causé à tous , 
j ' é t a i s ren t rée dans ma chambre me coucher, br i ­
sée, et, j ' e s s a y a i de dormi r un peu. Cela me fut im­
possible. 

« Quelque chose d ' ex t r ro rd ina i re , d'effroyable 
me hantp.it l 'espri t , une sorte de peur e t de r e ­
m o r d s . T o u t e la se ine de l 'adieu de P i e r r e , six 
mois a u p a r a v a n t , in 'apparaissai t en ses moindres 
détai ls , et ce baiser , — ce baiser qu'i l m ' ava i t don­
n é ! — ne qu i t t a i t pas m a pensée et mon souvenir . 
Les heures passées jadis près de lui me semblaient 
délicieuses, avec une impression poétique e t douce. 
C 'é ta i t p resque un rêve, et au bout de ce rêve reve­
na i t tou jours horr ib le le cauchemar de cet te m o r t 
subi te . I l m e semblai t que j ' é t a i s coupable , que 
c 'é tai t moi qui ava is tué ce g r a n d enfant qui dor­
m a i t l à , dans, m a maison, son dernier sommei l . . Il 
me semblnit qu ' i l fallait aller auprès de ce cadavre 
implorer sa pitié et avouer mon cr ime . 

» J e me r e g a r d a i dans une glace; j ' é t a i s b lanche 
comme un l inge. 

» J e n ' y t ins plus; ma lg ré l 'heure t a rd ive de la 
nu i t , je mt> rhabi l la i et je mon ta i . 

» T a mè ie étai t dans la chambre , vr i l lan t . 
» — Tiens. ' c'est toi ? lit-elle, é tonnée. 
» — Oui, lui dis-,)e, c'est moi et j e voudra is pr ier 

un m o m e n t seule ici? 
» T a mère me r e g a r d a . Son r e g a r d me frappa. 

Il me sembla qu ' t l le comprenai t ce que j e venais 
faire lii. 

» P j u t - ê t r e savait-el le, ava i t elle su . . . ou de­
viné. 

» Elle me di t s implement : 
» — Je \ e u s laisse ; tu peux pr ie r . 
» J e fus glacée pa r ce mot : « Vous ». 
» Oui , elle nous laissait tous les deux ensemble, 

face à fana, moi t r emblan te , suppl iante p r e s q u e , e t 
lui sans mouvement , les mains jo in tes ?ur le "cruci­
fix, n ' a y a n t rien sur lo g rand d r a p blanc que quel­
ques violettes éparscs . 

» J e le r e g a r d a i . Les t r a i t s é ta ient calmes, la 
face é ta i t redevenue blanche, affreusement p^.le. Il 
é ta i t t rès beau ainsi ; mais il ava i t dans son sou­
r i r e quelque chose de t r is te qui me saisi t . 

» Son sour i re par la i t , sa dernière expression de 
visage reflétait sa dernière pensée, e t ee t t e pensée 
ava i t dû être arnère, douloureuse. 

» Malgré moi, j e fixais ses lèvres, blanches 
aussi : c 'étaient elles qui m 'ava i en t embrassée en 
ce beau soir de pr in temps , c 'é ta ient elles qu i 
m 'ava ien t donné son premier baiser . 

» E t , obsédante , l ' idée de ce baiser se fixa en 
moi, à la fois douce et t o r t u r a n t e , avee j e ne sais 
quoi qui me disait que j e lui devais quelque chose, 
que j ' ava i s une det te sacrée vis-à-vis de celui qu i 
m ' a v a i t t a n t a imée . 

» E n mêine terap3, dans mon cœur , un t r e m ­
blement inconnu se faisait sent i r ; il me para i s sa i t 
que c'était lui seul que j ' a v a i s a i m é , moi aussi , e t 
que tou t ce monde des bals et des fêtes me faisait 
ho r r eu r . 

» P a r d o n , P i e r r e ! m u r m u r a i - j e . 
» Lentement , a lors , j e m 'avança i vers le lit; j e 

voulais r end re au m o r t qui é ta i t là le baiser d ' a ­
m o u r qu' i l m ' a v a i t donné v ivan t . 

» Oh 1 c 'étai t eff rayant , ce g r a n d l i t blanc avec 
ce crucifix et ces violettes ; mais j ' a v a i s du courage 
et j e ne voulais pas faiblir ! 

)» E t doucement , comme pour ne pas lui faire 
ma l , sur ses pauvres lèvres froides j e posai mes 
lèvres . 

» . . . L e lendemain j ' a v a i s les cheveux b l a n c s ! » 

PROLONGATION 
à , ZExtiOTJLlDscix: 

N'ACHETEZ PAS DE COFFBE3-
P O R T S s a ns voir les nouveaux modèles de Fiehel 
de Paris, 13, rue Nationale, LILLE. M'vâO 

Ï :T. \T-C1VII , . — ROUBAIX. — Déclarations de nais­
sances Un '1 janvier. — liabrielle l.efebvrc, rue Hlanctieinail-
le.— Suzanne Cotavel, rue de l'industrie, 50. — Marie Dubois 
rue <le la Balance, cour Lallemand, i. — llaymondc Legra, 
rue d'Aréole, cour ioye, ta, — Léon Vanhouttc, rue du Port, 
M,— Pierre Cornet, me des Cnarnps, i s . — Hermaaee De-
mikeanips. rue I.emire, 3. —(lustave iurpyn, rue Laveisier, 
Ï8. — Artliur Slicbclbaut, rue Labruyèrc, 81. — Constant tie-
reusne, rue Wati, cour U.r0—tt, '.. — lîmile Lcfcbvre, rue 
de Bavai, cour Bernard, S. — Juliu Maton, rue ToBfOt, eowr 
Vandamme, c. 

Déclaration!» de décès. — l'rancois Durieux, t l ans, rue 
iKviviue, 8S. — Sidoine Urunbrouck, '.6 ans, rue de l'Om-
inelel. impasse A. Dumas, 7. — Jean \icnia. 7rt ans, rue de 
Barbirux. — Henri Dwrergé, 69 ans, rue de France, 148. — 
Alphonse l'euie, i ans, rue du Plie, eoar Monte. 9. —• César 
l.androit, 20 jours, rue lllanclieinaille. —- J.H.Cutteau.SOans, 
rue de l'Hospice. 

DISPARITION D'UNE SGIATIQUE 
La seiali']iie est une maladie très fréquente chez les 

artritiques. Elle se caractérise par une douleur d'abord 
sourde, vague, s'aecompagnant de picotements, d'en­
gourdissements, C\P, sensations de froid ou de chaud, 
siégeant a, la région des reins. Elle débiile brusquement 
ou succède à la période de douleur sourde, accès qui par­
courent la caisse et la jambe dans toute leur longueur. 
La douleur evt si vive qu'elle empêche le malade de 
dormir. La marche, un effort, la percussion da talon sur 
le sol réveillent ces doalears et leur donnent une acuité 
extrême. Nous publions volontiers la çuérison d'un 
vieillard de 60 ans, M. liéatel, propriétaire au Bouche! 
commune d'Assions, par 
tes Vans (Ardèche), con­
firmée par un reporter de 
liérril Ardéchois. 

Depuis plus de Irois 
ans. dit M. Béalet, 
j'éluis atteint (Tune 
sciatiqnc qui me faisait 
souffrir au point do 
in'empeeher de rester de­
bout. Parfois, en gardant 
mes moulons. j 'étais 
oblice'' d'aller à quatre 
pattes, l'ouv comble <le 
malheur, survint une, 
épidémie d'influenxa qui 
u'épargna personne dans 
le \oisinaec. .l'eu fus at-
leinl également. En plus 
<|f ni 1 sciatique, l'influenxa nie laissa une conrhatnre 
continuelle et une toux opiniâtre. Je consultai en vain 
plusieurs médecins, .le lus un jour dans le l.'/on Ttepnbli-
cnt'w un article sur les « Pilules HinW », dois lequel ou 
citait le nom d'une personne guérie d'une sciatique. Sans 
hésiter, je fis venir deux boites de ces pilules. Au boni 
de dix jours, mes maux de rems et ma toux avaient dis­
paru et après quelques boites je n'avais plus de sciait-
que. Aujourd'hui, je marche droil el fier et je publie 
hautement l'efficacité .les Pilules Pink. 

Les l'ilnles Pins sont le tonique universellement con­
nu el ce qu'on \ient délire est une preuve de leur effi­
cacité, dam les névralgies, migraines et antres affi ttions 
ayant quelque affinité avec la sciatique. Paralysie, ataxie 
locomotrice, épilepsie. et danse de Saint-Guy qui sont la 
tormeextrême de l'épuisement nerveux ont également 
été- guéries pn un traitement persévérant. 

Les Pilules Pink pour'personnes pâles sont en vente 
dans toutes les pharmacies el an dépél principal. Gablin 
et Cie, pharmacien de l '« classe, 3, cite Tréviae, Paris. 
:i fr. .'i(l la boite et 17 ir. 50 par ti boites franco par man­
dat-poste. 

Béalet 

M . I t r m i î l l a r d a I honneur d'informer sa nom­
breuse clientèle qu'il prolonge son séjour à 17/cilt'l 
Ferraille jusqu'au lundi soir % 3 j a n v i e r . 

MME WJH 

GUÉRIS0N DES HERNIES 
le Doc teur*Bas t in , le p r e m i e r spécialiste herniaire 

a guéri, à ce jour, à sou I n s t i t u t d e F o u t a i n e - l ' K v é -
( j u e . I . O O O h e r n i e s sans a u c u o e a s d e s u p p u r a t i o n 
(ni abcès, ni dépôt, ni lislule, etc.), depuis le 1" janvier 
1898. Nouvelle r e T é r e n c e l o c a l e . 

Jules Stock, cafetier, '.9 ans, de R o u n a i x . '.'•.rue Nain, 
était atteint d'une hernie depuis Î9 an-;, opéré le t" octobre 
à l'Institut de l'ontaincl Evcipie, il en est sorti téien guéri lo 
•27 octobre suivant. Il esta la disposition de tous ceux -pie 
sa çuérison radicale pourrait Intéresser. 

N. 11. — La guérison demande f a t i jouis. — Elle eaa 
garantie à vie. — Paiement après guérison. 44*9* 

Pâte et Sirop de Nafé 
OELANGRENIER 

les. plus agréables, les plus efiicaccs 
des Pectoraux contre 

TOUX, RHUME, BRONCHITE 
Dans toutes les Pharmacies 

433 U 

GOFFIN & GABEEEL 
4 8 , r u e d e l ' E p e u l e , ROUBAIX 

ITREPRiSËlliRilE 
de Bât iments 

MAÇONNERIE. DALLAGES, ClïERHAGES 
| Pierres, fHarbres, Plafonnage 

Le. l * e t i t - B e l | ç e est !,• journal saaalkl'u 11 illustré lo 
nltis répandu de la Belgique. Sa pâblieité esl de tout 
premier ordre. Pris d'annonces 0,40cent. la petit 
— Abonnement :10 francs l'an. — Numéro envo 
tuitemenl. 

Four tout ce qui concerne la publicité duPtrlU Bette, 
s'adresser au bureau du journal à 11. i. Xiset, lermier 
des annonces, t , Impasse de la Violette, Bruxelles. 16199 

Eet 
REVUE DES MARCHES 

H a v r e , le 3 1 décembre 1898. 
Extrait de la Circulaire Mensuelle 

de MM. Ch. Mcurat cl Eut/. OumomeM 

L 'année 1898 a été marquée pa r une forte hausse 
su r les laines â n e s de tous genres e t de toutes pro­
venances; on peut l 'évaluer à 10 0(0 sur ie.s Aus­
t ra l ie et 20 oro sur les P l a t a . Les laines croisées 
fines et moyennes ont seuleme.it bénéficié, les 
Aust ra l ie de 2 à 5 opa, les P l a t a de 8 à 10 010. 
Q u a n t a u x croisées communes elles on t baissé de 
5 à 10 01 >. 

No t re t e r m e su in t a suivi la marche générale de 
l 'ar t icle, mais en re s t an t malheureusement , j u s ­
qu ' à ces dern iers t emps , au-dessus de la par i té des 
marchés de peignés. L,'éeart en t r e les plus hau t s et 
les plus bas cours de l 'année pour le méioe mois, 
( J a n v i e r ; a t t e in t fr. 35 ,50 . soit 3 2 o j o , 1 1 1 , 5 0 - -
147. P a r t i de l l l . a t l , le rapproché t o n c h ' d é j a 

MARCHES A TERME 
Cours du S ̂ Janvier 

i j - â k . i 3 s r E 3 s f :E3i<3-:p»r:Éî3E3» 
R O l B A l V T O l f t t O I X G 

T E R M E 

.1. u\ i.-r 
Février 
Mars 
Avril 
Mai 

.Itiillet 
Août 

Octobre . . . . 

Décembre 

T y p e - l i i i i c a c v a e 

C O U R A N T 

1 98 
1.92a 
1.923 
't.ti-'-'i 
1.925 
1.923 
I . M 
I . M 
' . . s : : ; 
1.873 
V.87.Ï 

ta ^our. 

h. <!:?..' 
1.923 
4 . ÎH) 
'i.!>0 
4.90 
4.90 
I . M 
1 M 
1.873 
1 875 
1.875 

1.8751 1.873 

A N C I E N 

préaML 

1.928 
1.923 
1.923 
1.923 
1.923 
1.925 
'. 928 

Cote 
du ; ou 

1 9*: 
1.921 
1.92! 
1.921 
1.92 
1.92 
I . M 

A X V K R K 

BUCBOS-
: Aj'k'cs 

Al.LKMANI) B. 

Coee 
. lue : , 1. 

4.80 
I . M 
1.873 
1.875 

i 1.83 
i 1.823 
i 1.823 
i 1.825 
i 1.823 

4 . 8 9 
1.80 

. . . . I . M 

Cote 
• lu joer 

'i.95-'i 
I . M 
I . M 
4.875 
I . M 
1.88 
1.828 
1.823 
I su 
I . M 
4 . SU 
4 . 8 9 

M C I P Z I l i 

TYPE 

d'Anvers 

Cote 
prteed. 

3.823 
3.823 
3.823 
3.8S3 
3 . M 
:i.775 
3.775 

" " 

Cota 
du jour. 

3.83 
S. 88 
3.88 
3.85 
3 . M 
S.S8 
3 . 8 5 

... . 
3 . M 

— Affaires traitées le 5 Janvi 

C O U R A N T 

M.000 sur Janvier à 't 118 
15.000 » • 1 98 
20 000 » Février I . M 
M OM « » 1.9S8 

25.000 n Mars | . 9Q 
Ht OM > » 'i.'-1--'» 
25 .0M » Avril a . M 

5.0M » » 1.023 
M OM Ï> Mai I . M 
55 000 » Juin I . M 

35.000 a Juillet I . M 

, 25.000 • A<>ùt I . M 
» » io.OÔÔ > Septembre 1.873 
• Octobre 

25.000 « Soveaabre 1 s.-. 
25.000 » Décembre 1.898 

375.000 

T a u a i t m e c t CALME. — Total .1 

A N C I E N 

sur Janvier . 
» Février 

5.MO i Mars 
30 .0M • >' 
5 909 » A\ril 

18.M0 i » 
B.0M •> 
5.(t(i9 « Mai 
8 . M 8 « •> 
5.000 » Juin 

i , * 
,'i 000 • » 
5.(0:1 1 JuillOl 
5.990 » • 

. Aoùl 
n Se itcmbre 
» Octobra 
• Novembre 
• Décembre.. v . . 

» 

' la j o n r i : î ". 0 , 0 « 0 kilos. 

L A I N S B R U T E S 

A \ ' \ E R S 

Suint 
de La l'Iala 

TYPE C. 

Cote 
prteed .i 

1.12 
1.12 
1.41 
1.41 
l W 
1.49 
1 .49 
I . M 
I . M 
1.40 
i . M 

.... 

Gâta 
i m 

.12 

. U 

.41 

.41 

.40 
M 

.49 

.49 
1 M 
1.40 
1 M 

IyO H a v r e j 

MSNOS-AYBmj 
Prima 

r*onnr courante 

i ata 
prtcéd. 

1.438 
1.4*5 
1.44 
1.438 
1.433 
1.438 
1.433 
1.438 
1.433 
1.435 
1.438 

Cala 

« 

S2 

S 3 

22 
*. 
K ï 
5E f* ^ 

m 

er — 

i 

i .M 
. 1 '.M 

1 MB 
1.93 

. 1.923 
1.93 

. 1 M 
1.923 
4 . 9 5 

. I . M ! 
1.98 

A N V E R S 

Tenl . : à.peine • ut. 

KILOS 

Janvier.... 29.000 
Février 10.000 
Mus 20 909 
A\rtl 30 1 M 
Mai 33 «M 
Juin 5 000 
Juillet 10.0M 
Aoùl 15.0M 
Septembre. 19.900 
Octobre. . . 30.000 
Novembre.. 75.000 
Décembre.. M 000 

TOTAL.. 2M.QM 

L E I P Z I G 

Tendance : Mraaa 

ToU . . . i i > M a w. 
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